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FONDE EN  1891 

LA FOMEE 
OVl POINT 
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A lions ~nous  Vers   une 
renaissance prochaine ? 

Période étrange que celle que nous 
traversons en ce moment 1 Toutes les 
forces vives du pays ont l'air en léthar- 
gie. L'Allemagne a pourtant cédé, no- 
tre classe 19 est mobilisée, et le premier 
milliard est versé ! Mais le marasme 
pubsiste. Rien ne s'éveille en France que 
l'ineffable Léon Daudet qui brandit une 
énorme colichemarde. Seuls, les jour- 
nalistes ont du travail par dessus la 
tête. Tant de problèmes les sollicitent 
que leur plume court et grince avec fu- 
reur. Mille solutions sont offertes m 
même temps à la consternation de nos 
hommes d'affaires. Hélas ! ceux-ci ont 
beau lire les feuilles innombrables dont 
les titres les allèchent, ils en sont ré- 
duits tout de même à se battre les 
Tlancs ! 

La Bourse est d'une tristesse à faire 
pleurer. Pensez donc ! Les meilleurs ti- 
tres, les meilleures valeurs, même cel- 
les d assurance, les plus solides de tci- 
tes, sont tombées à des prix dérisoirs 
et personne ne se présente pour les 
acheter dans ces conditions. Il faut que 
les hommes d'affaires aient perdu tout 
espoir ! 

— Et cependant non ! De même 
qu'une vague fumée entrevue â l'hori- 
zon suffit pour rendre l'espérance aux 
naufragés perdus en mer sur un tron- 
çon de mât, de même la fumée des 
quelques hauts-fourneaux qu'on a remis 
à. feu en Lorraine, à Saulnes et 
à Micheville, a suffi pour rendre cou- 

' rage aux naufragés de l'industrie et du 
commerce qui surnagent sur la mer 
économique, accrochés à quelque dé- 
bris ballotté par les vagues. Le prix des 
laminés a cessé de baisser ! Les stocks 
date charbon diminuent rapidement I 
L'Industrie de l'automobile enregistre 
des commandes I 

Bien qu'il n'y ait là que de vagues 
prodromes d'une renaissance prochai- 
ne, il y a tout lieu de croire, en effet, 
tjue nous touchons à la fin de la crise. 
L'emprunt d'Etat de 6 %, disons plutôt 
de 6 1/4 % donnera bien, vaille nue 
vaille, quelques milliards. Les obliga- 
tions 5 % dont l'Allemagne va nous re- 
mettre les titres produiront bien aussi, 
sur le marché, pense-l-on, quelques au- 
tres milliards. Avec cela, on peut partir 
du pied gauche vers une nouvelle pros- 
périté 1 

Pourtant, de ces obligations, beau- 
coup de gens se demandent bien ce que 
nous pourrons tirer. Car tout d'abord, 
qui voudra les prendre au pair pour un 
intérêt de 5 %, alors que l'Etat fran- 
çais nous offre du 6 1/4, et l'industrie 
bientôt du 7 ? Il faudrait donc les ven- 
dre au rabais avec une perle de 20 ou 
25 % Pense-t-on que nos alliés, anglais 
ou américains, pense-t-on que les neu- 
tres vont nous les prendre au pair pour 
nous faire plaisir et nous éviter une 
perte ? Pense-t^on aussi qu'ils les pren- 
dront aisément s'ils savent que ce se- 
rait ensuite à eux à forcer l'Allemagne 
à payer ? 

Si nous ne voulons pas amoindrir en- 
core d'un quart notre créance sur l'Al- 
lemagne, il ne nous resterait donc au'à 
les conserver pour nous, et à en rece- 
voir de l'Allemagne les intérêts. Mais 
5ous avons besoin d'argent tout de sui- 
te pour les réparations ! *Le problème 
îonsiste donc à émettre des emprunts, 
même à 6 1/4 %, mais en nous réser- 
vant la faculté de les rembourser le 
jour où le taux de l'intérêt se trouverait 
ramené à 5 %. Alors seulement nous 
placerions sur le marché, étranger de 
préférence,  les obligations allemandes- 

Que de difficultés nous attendent au 
cours de ces paiements de l'Allema- 
gne 1 Ah 1 nous pouvons bien aiguiller 
tous nos fils vers l'étude des mathéma- 
tiques, dès maintenant. Car ils en au- 
ront, des problèmes ardus, à résoudre. 
Encore s'il ne s'agissait que de les ré- 
soudre, mais que de fraudes à déjouer 
pour arriver à fixer par exemple le chif- 
fre réel des exportations allemandes, 
sur la valeur desquelles nous devrons 
%>pérer un prélèvement de 26 %* 1 II est 
en effet évident que les Allemands 
considéreront comme une œuvre pie et 
éminemment patriotique -de tromper 
notre Commission des garanties. Ils y 
auront d'ailleurs un intérêt matérisl 
qu'il est facile d'imaginer. Les prix dé- 
clarés seront inférieurs à la réalité 
chaque fois que l'on aura affaire à des 
acheteurs germanophiles. Les négo- 
ciants allemands se prêteront d'autant 
plus volontiers à ce trafic qu'ils sau- 
ront que le résultat doit en être de di- 
mineur les charges qui pèsent sur eux. 
Dès lors, les exportations allemandes ' 
glisseront entre les doigts des membres 
de notre Commission des garanties 
comme l'eau au travers d'un panier à 
salade. Mais ne soyons.pas prophète de 
malheur l Nous avon9 eu hélas ! trop 
souvent raison jusqu'ici ! Imaginons 
plutôt que les Allemands fileront doux 
comme des moutons. 

Restons-en pour aujourd'hui au sou- 
venir de celte petite fumée qu'on a vu 
poindre dans la région des hauts four- 
neaux de Lorraine, à Saulnes et à Mi- 
cheville, et réjouissons-nous par avan- 
ce de ce qu'elle nous promet : un peu 
de travail pour les malheureux qui at- 
tendent depuis six mois, et un peu de 
hien-êlre pour ceux qui ont eu à peine, 
au cours de ces derniers temps, de quoi 
acheter le pain de leur famille ! 
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EN HA UTESILESIE 

Les Allemands refusent 
l'évacuation 

Cppeln, 20 juin. — La haute-commission 
a présenté samedi aux autorités polonaises 
un plan de repli modifié, en vue de hâter 
cette opération. Le commandement polo- 
nais d'accord avec M. Korfanty l'a accepté. 

En fonctions de ces modifications, des 
changements analogues ont été apportés au 
plan de repli allemand. Le général Hoefer, 
reçu samedi par le général Henniker, a re- 
fusé personnellement d'y souscrire et s'est 
borne à le transmettre au Comité des 
Douze. Ce Comité a tancé une proclamation 
hostile à l'évacuation et préconisant l'orga- 
nisation administrative des cercles occupés 
avec une direction politique, des commis- 
sions administratives et un règlement pré- 
cis pour les réquisitions et les arrestations. 

Ainsi, les autorités allemandes manifes- 
tent ouvertement leur volonté de se mainte- 
nir sur les territoires occupés en les orga- 
nisant administrativement. 

Encore une évasion 
à la prison de Laos 

Après deux heures de recherches 
le fugitif a été rejoint et réipearcéré 

La colonie pénitentiaire de Loos fut mise, 
hier, en émoi par la nouvelle de l'évasion 
d'un des détenus. 

Ce n'est pas la première fois que tel fait 
se produit à la célèbre abbaye. Il y a 
quelque six mois, quatre détenus s'éva- 
dèrent, en effet, employant les grands 
moyens. Plus tard, un autre détenu, Vai 
Bever, prit la clef des champs à son tour 
et  resta depuis lors introuvable. 

Hier, entre midi et une heure, une quin- 
zaine de jeunes détenus de la colonie Saint 
Bernard, étaient occupés aux travaux 
champêtres dans le jardin de la colonie, 
sous la surveillance d'un gardien, quand 
ce dernier s'aperçut soudain qu'un des 
membres du groupe confié à sa garde, 
avait disparu. 

Par où et comment Le fonctionnaire ne 
s'attarda pas en vaines considérations. 

Sans perdre une minute, il prévint l'ad- 
ministration de la prison. 

Le téléphone marcha aussitôt dans tou- 
tes les directions. 

Peu de temps après, les gendarmes 
dllaubourdin et une brigade delà gendar- 
merie de Lille étaient sur les lieux. 

Les recherches commencèrent de suite. 
Gardiens et policiers se dispersèrent par la 
campagne, à la recherche de l'oiseau en- 
volé; tous les chemins et sentiers condui- 
sant à Loos, Haubourdin etSequedin furent 
battus, de même que la campagne environ- 
nante. Les recherches se poursuivaient ac- 
tivement et — vainement — il faut le dire, 
quand une des patrouilles fut mise au cou- 
rant d'un fait qui orienta les recherches 
vers une direction nouvelle. 

Un jeune homme informa, en effet, les 
policiers qu'un détenu revêtu de la tenue 
de la colonie venait 'de se présenter chez 
sa mère et l'avait priée de lui céder des 
vêtements pour s'évader. 

Le fugitif, selon les déclarations du 
jeune homme, avait naturellement essuyé 
un refus et se voyant rejeté, était parti 
dans la direction de Sequedin. 

Il ne restait plus qu'à opérer avec la plus 
grande diligence. C'est ce que firent les 
poursuivants. UDe demi-heUre à peine 
après la rencontre du jeune homme, 
l'évadé était retrouvé, accroupi derrière un 
tonneau dans la cour de l'usine de Seque- 
din. 
» Inutile de dire qu'il fut enchaîné immé- 
diatement et reconduit à sa geôle. 

L'évadé, un nommé Lerouge Henri, ori- 
ginaire de Paris, âgé -de 19 ans, avait en- 
core sept mois à faire. Après sa libération, 
il aurait été Incorporé dans un régiment 
d'Afrique. 

On ne peut relater Iescirconstances de 
cette évasion .sans signaler l'activité que 
déployèrent les gendarmes de Lille et 
d'Haubourdin. C'est à leur diligence que 
le fuyard dût de ne pas réussir, dans son 
entreprise. 

Ayant été prévenus à temps, les gendar- 
mes purent se rendre sur les lieux et ten- 
dre un filet dont les mailles devaient fata- 
lement repêcher l'évadé. 
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Le coût de la vie 
dans le Nord 

La Commission fixe le coefficient 
d'ensemhie à 7.76 

La Commission du coût de la vie s'est 
réunie hier à 14 h. 30, à la préfecture du 
Nord, sous la présidence de M. Boulin, 
inspecteur divisionnaire du travail, rem- 
plaçant M. Lamblin. 

Il fut rendu compte des travaux de la 2e 
sous-commission, qui, à la suite de l'en- 
quête faite au sujet des loyers, confirme 
l'augmentation moyenne de 40 pour cent* 
qui avait été enregistrée en février der- 
nier. 

Pour la question de la lingerie, l'examen 
a été basé sur des types présentés par ie 
Consotium du textile. Le coefficient a été 
fixé à 3,13 pour la lingerie et l'habillement, 
ainsi que pour le chauffage. 

Au sujet de l'alimentation, M. Duhamel 
demanda la revision des bases de 1914 pour 
les légumes et les quantités, par trimes- 
tre. Cette question sera examinée lors des 
prochains travaux. En attendant le coef- 
ficient pour l'alimentation légumes a été 
fixé à 3,50. 

Enfin   la  Commission  a   fixé  le   coeffi-, 
cient général  pour l'alimentation   a 3,10, 
et le coefficient d'ensemble du coût de la 
vie à 3,36, au lieu de 3,38. 
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Mort affreuse d'une jeune fille 
Vannes, 20 juin. — A Grahdcbamp, une 
iflno fil*» tombant d'une charrette,  s'est 
wpaléa *nr ÎM dent* d'une fourche contre 
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Les Retraites 
Ouvrières 

M. Daniel Vincent fournit des expli- 
cations sur le fonctionnement de la loi 
Paris, 20 juin. — Le Conseil supérieur 

des retraites ouvrières et paysannes s'est 
réuni aujourd hui au ministère du Travail, 
sous la présidence de M. Daniel Vincent, 
ministre du Travail. 

Dans son discours, le ministre a exposé 
la situation qui résulte du fait de ia. guerre 
dans le fonctionnement des retraites ou- 
vrières et paysannes établi par la loi de 
1910. Il a rappelé les dispositions législa- 
tives et administratives prises en vue de 
maintenir la loi dans son fonctionnement 
et de l'adapter, tant aux conditions nou- 
velles des salaires et de la vie économique, 
qu'aux situations faites par la guerre aux 
mobilisés et par l'invasion aux mobilisés 
des   régions  envahies. 

Le ministre a fait part au Conseil supé- 
rieur du dépôt du projet de loi sur les as- 
surances sociales et les discussions ouver- 
tes d'ores et déjà devant la Commission du 
travail à la Chambre des députés. Il a 
marqué la nécessité, d'ici le vote de ce 
projet, d'intensifier le mouvement d'assu- 
rance et de prévoyance dans notre pays, 
afin d'établir le plus utilement possible, le 
passage du régime actuel au régime pro- 
chain. 

Le Cobseil supérieur s'est ensuite occupé 
de l'examen des questions figurant à son 
ordre du jour. 
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Assommés pendant leur 
sommeil â Tourcoing 

 <&•■ 

Des bandits ont tenté de tuer un 
cabaretier et sa femme et leur 
ont volé leurs économies. 
Pendant la nuit de dimanche à lundi, un 

cabaretier de la rue £» la Makellerie, à 
Tourcoing, M. Dekyvère? se réveillait brus- 
quement a la suite d'un choc ressenti à la 
tête. Croyant qu'en se retournant, sa fem- 
me, qui dormait à son côté, lui avait porté 
un coup, il allait lui adresser un léger re- 
proche, quand il s'aperçut que du sang 
coulait abondamment d'une grave blessure 
qui lui avait été faite à la tempe. Stupeur, 
lui-même avait également été blessé et le 
sang lui inondait le visage. 

AU SECOURS l 
Sans perdre une minute, M. Dekyvère 

descendit de sa chambre pour demander du 
secours aux voisins. En passant au rez-de- 
chaussée, le cabaretier put voir que tout 
son mobilier gisait en désordre. A la cui- 
sine, une armoire avait été démolie et une 
somme de six cents francs qui était placée 
dans le meuble avait disparu.   • 

Aux appels du cabaretier, des habitants 
du quartier étaient accourus et s'empres- 
sèrent auprès des blessés qui, ensuite, fu- 
rent transportés à l'hôpital de Roubaix. 

DESCENTE DU PARQUET 
Le Parquet de Lille est descendu à Tour- 

coing, lundi, à 11 heures. D'après les indi- 
ces recueillies au cours de l'enquête, on 
croit fort que les audacieux bandits ne tar- 
deront pas à être arrêtés. De toute évidence 
le coup a été fait par des habitués de la 
maison. 

Par négligence, les époux Dekyvère omi- 
rent de fermer, dimanche'soir, les volets de 
leur chambre. Ce simple fait laissa suppo- 
ser aux malfaiteurs que les habitants de 
la maison étaient sortis. Ils ne s'aperçurent 
de la présence de M. et Mme Dekyvère 
qu'en pénétrant dans la chambre à coucher 
et c'est alors qu'ils tentèrent de les assom- 
mer. 
.  Telle est la version la" plus vraisemblable 
qui. ressort de l'enquête. 

UNE ARRESTATION 
En dernière heure, nous apprenons que 

M. Glorian, le juge d'instruction chargé de 
l'affaire, après s'être fait conduire à l*Hôtel- 
Dièu et avoir longuement interrogé les 
époux Dekyvère, a fait arrêter un sieur 
Prosper Hourez, #iégociant en liqueurs, 91, 
rue de Mouvaux, à Tourcoing, chez qui, au 
cours d'une perquisition, on a trouvé deux 
pinces-monseigneur où apparaissaient net- 
fements des traces de sang, ainsi que des 
vêtements maculés. 

Hourez, d'après certains renseignements, 
aurait perdu plus de 100:000 francs depuis 
un an et sa situation financière serait dé- 
sespérée. Le vol serait donc bien le mobile 
de cette tentative de meurtre. 

Interrogé par les magistrats, Hourez dé- 
clara qu'à 9 heures 05, une auto, dans la- 
quelle se trouvaient plusieurs amis, pas- 
sait en face de chez lui. Il monta dans la 
voiture et se rendit à l'estaminet Ûekpvère; 
frère de la victime. Il y prit, en compagnie 
de ses amis, plusieurs consommations, puis 
se rendit au cabaret Margu, rue de Mou- 
vaux, où il resta jusque 10 heures et re- 
tourna chez lui pour souper. Il revint au 
cabaret Dekyvère, rue du Luxembourg, 
vers 11 heures et déclara : « On vient de 
tuer à moitié votre beau-frère et votre belle- 
sœur 1  » 

Le juge d'instruction demanda : 
« Mais, pendant l'intervalle de 10 heures 

à 11 heures, qu'avez-vous fait? » 
Hourez ne put répondre d'une façon pré- 

cise à cette question. 
M. Glôrian signa alors contre lui un man- 

dat de dépôt pour vol et tentative de meur- 
tre. 

Hourez sera transféré à Lille. 

Une mère tue son enfant et se suicide 
Marseille. 20 juin. — A 'la suite d'une 

querelle de ménage, Mme Cecallini, 2,1 ans, 
a jeté son enfant du haut du pont d'Auba- 
gne. Elle s'est précipitée ensuite elle-même 
dans le vide. 
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Tragiqaje pèlerinage 
Roanne, 20 juin. — Un autocar emme- 

nant 36 personnes au pèlerinage de Pa- 
ray-le-Monial, était arrivé à quelques kilo- 
mètres de Roanne-, lorsque Ta direction se 
brisa. La lourde voiture buta contre un 
des platanes qui bordent la route, puis alla 
«e fêter dans, nn champ. Plusieurs voya- 
geurs ont été blessés grièvement. I 

Les Bandits 
en £iufo 

55,000 francs dans la rue 

Paris, 20 juin. — M. Faralicq, commis- 
saire à là direction de la police judiciaire, 
poursuit activement la recherche des mal- 
faiteurs qui ont, hier, cambriolé la bijou- 
terie Lévy, au boulevard "Saint-Martin. 

Aucune arrestation n'a encore été opé- 
rée. 

Dimanche après-midi, Mme Chagnon, 
habitant Rosny-sous-Bois, se rendait à Pa- 
ris et. passant rue des Récollets, à l'an- 
gle du quai de Valmy, en face de la pas- 
serelle qui enjambe le canal Saint-Martin, 
elle trouvait un petit paquet qu'elle n'eut 
pas la curiosité d'ouvrir immédiatement. 
Ce n'est que rentrée chez elle qu'elle s'aper- 
çut que ce paquet contenait de nombreuses 
boucles d'oreilles. 

Connaissant le récit de l'attaque effec- 
tuée le matin même contre une bijouterie 
et sachant que la rue des Récollets se 
trouve à proximité de la rue Albouy, où 
les bandits avaient quitté leur limousine, 
Mme Chagnon alla porter sa .trouvaille au 
poste de Rosny, qui en saisit la direction 
de la police judiciaire. 

Les bijoux retrouvés ont une valeur de 
55.000 francs. On suppose que les malfai-- 
teurs tes ont perdus en s'enfuyant. 

Vingt-cinq coups de feu 
Sur le théâtre de leur audacieux exploit, 

vingjt-cinq coups de revolver ou de cara- 
bine furent tirés par les malfaiteurs. Un 
passant reçut sur le bouton de son gilet 
un balle à fin de course. Un commerçant 
du quartier qui se faisait raser chez un 
coiffeur voisin, reçut un projectile sur tes 
genoux. A l'intérieur de la bijouterie, on 
a retrouvé trois balles, dont une de cara- 
bine. 

Le gardien de la paix Tixier, du 10e ar- 
rondissement, essuya le dernier le feu dés 
bandits. Se trouvant près du théâtre de la 
Renaissance au moment de l'attentat, il 
voulut s'opposer à la fuite des malfaiteurs, 
mais ceux-ci déchargèrent, à cinq reprises 
leurs armes dans la direction de l'agent, 
qui ne dut qu'à sa présence d'esprit (il se 
coucha par terre), de ne pas être atteint. 

En même temps que le cantonnier qui 
avait aperçu les bandits descendre de l'au- 
tomobile, un agent du 10e arrondissement, 
Dumesnll leur donna la chasse. Il suivit 
la limousine le long du boulevard, puis 
rue de Lancry, enfin rue du'Château-d'Eau 
mais quand il vit la voiture s'engager dans 
la rue Albouy, il s'avoua vaincu et s'ar- 
rêta essoufflé. 

Une bande  internationale 
Les recherches de la police judiciaire se 

poursuivirent cet après-midi. Elles ont 
abouti, croyons-nous, à de très importantes 
constatations. Les auteurs de l'audacieux 
coup de main appartiendraient à une 
bande de malfaiteurs internationaux, dont 
il a été question à plusieurs reprises ces 
dernières années, et dont l'un des pre- 
miers exploits fut le cambriolage de la bi- 
jouterie Louis,  î-ue Daunou. 

On se souvient que plusieurs des mem- 
bres de la bande étaient affiliés à l'asso- 
ciation de malfaiteurs, à l'actif de la- 
quelle on compte l'assassinat de la bou- 
chère du marché de la Villette. 

Au lendemain du cambriolage de la" bi- 
jouterie de la rue Tronchet, suivi à quel- 
ques jours d'intervalle, de celui de la bi- 
jouterie Aubertin. à Lyon, on se demanda 
si les auteurs de ces deux méfaits n'étaient 
pas ceux qui avaient déjà maintes fois dé- 
frayé de la môme façon la chronique cri- 
minelle. Les investigations s'orientèrent en 
ce sens, mais elles n'aboutirent pas au ré- 
sultat qu'on espérait. . f 

L'attentat du boulevard Saint-Martin, 
commis dimanche dans des circonstances 
analogues à celles des autres exploits de 
la «« bande des bijoutiers », attire de nou- 
veau l'attention'sur l'organisation redou- 
table qui vient de se manifester une fois 
de plus, et dont le chef est peut-être bien 
le mystérieux Chariot. De nombreuses sur- 
veillances sont exercées à l'heure actuelle 
dans divers quartiers de Paris et dans 
deux localités de la banlieu. Il paraît dif- 
ficile que les bandits échappent longtemps 
au filet qui est tendu autour d'eux et qui 
se resserre d'heure en heure. 

Aux Conseils de Guerre 
LE  LIEUTENANT  ZWÏLLING  V4   DEMANDER 

A TASSEE EN JUGEMENT 
Il y a quelques jours, le Parquet militaire, 

était saisi d'une nouvelle plainte portée contre 
la lieutenant Zwilling, pour félon» commise 
dons  l'instruction  de  l'affaire Martinage. 

L'affaire ayant été rendue publique, et ayant 
fait un certain bruit, l'officier rapporteur inté- 
ressé pour sauvegarder son honneur atteint, se 
propose de demander à passer en jugement, 
devant le Conseil de guerre, ce qui mi don- 
nerait   l'occasion de confondre  ses détracteurs. 

EN ASIE-MINEURE 

L'Armée Grecque 
est démoralisée 

Londres, 20 juin. — La présence du roi 
Constantin n'a pas arrêté la rapide démora- 
lisation de l'armée grecque. L'indisposition 
soudaine du souverain peut facilement être 
expliquée par l'accueil peu enthousiaste 
qu il a reçu à son arrivée sur le front, où 
des soldats, partisans du régime venizeliste 
l'auraient sifflé. 

On annonce enfin que les troupes Cretoi- 
ses embarquées mercredi dernier pour Ro- 
desto se sont mutinées en. cours de route 
et ont attaqué leurs officiers. 

La version officielle de cet incident est 
que les soldats étaient, pour la plupart, 
ivres. En vérité, ils ont déclaré ne pas vou- 
loir se battre pour le rot Quatre des chefs 
ont été fusillés. 

L'opinion de l'état-major esUvque les for- 
ces turques sont supérieures en tous points 
aux grecques. 
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Est-ee an attentat ? 
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On découvre sur la ligne de Somaïn 
à Douai, deux fils d'appareils 
de protection liés ensemble. 

Le bruit courait lundi, dans la matinée, 
qu'un attentat avait été commis sur la ligne 
de Somain à Douai et que sans l'heureuse 
intervention d'un mécanicien, qui découvrit 
à temps le sabotage de deux appareils do 
protection, un terrible accident aurait pu 
se produire. 

Nous nous sommes livrés sur place à une 
rapide enquête. Nous avons pu nous rendre < 
compte que les faits étaient beaucoup 
moins graves -qu'on ne l'avait d'abord 
pensé. 

Du reste, voici les détails que nous avons 
pu recueillir. 

Aucun accident possible 
Dimanche matin, à 6 heures 35, le méca- 

nicien    Delattre    Michel,    de    l'entreprise 
Drouart,   et   demeurant  à  Denain,   suivait 
la voie ferrée de Douai à Somain pour aller 
en gare prendre le  train d'Anzin. 

Il était à environ 130 mètres de la ca- 
bine A, en allant vers Douai, lorsqu'il 
s'aperçut que deux fils de disque à distance 
et de signal d'entrée en gare de Douai 
étaient liés ensemble au moyen d'un fil 
téléphonique. Celui-ci était attaché au pi- 
quet supportant les fils de disque et de si- 
gnal. 

La ligature était d'ailleurs mal faite et 
n'empêchait pas le fonctionnement des ap- 
pareils. 

M. Delattre enleva le morceau de fil télé- 
phonique et en arrivant en gare, prévint le 
chef de gare, qui ouvrit aussitôt une en- 
quête, après avoir prévenu le chef de bri- 
gade de gendarmerie. 

L'enquête a démontré que la ligature ne 
risquait pas d'entraver le fonctionnement 
des appareils et que, §i elle avait été bien 
faite, l'aiguilleur ne pouvait pas manquer 
de s'apercevoir immédiatement du mauvais 
fonctionnement des disques, par les contrô- 
les qui se trouvent dans sa cabine. 

On hésite à croire qu'il puisse s'agir d'un 
attentat II est possible qu'un fil, négligem- 
ment jeté, soit venu s'enrouler, en haut du 
piquet, autour des fils commandant les dis- 
ques. 

M. Delattre ayant enlevé la ligature 
avant toute constatation, il est difficile 
d'établir s'il s'agissait' d'un accident ou 
d'une tentative de sabotage. 

En tout cas, nous le répétons, aucun acci- 
dent n'était possible. Le service n'a pas été 
entravé une seule minute. 

L'enquête continue. 
 v~—»— <    ^ 

Sur fa route de boreffe 
UN   CYCLISTE   EST   HAPPE   PAR   UNE 
AUTO ET SUCCOMBE A SA BLESSURE 

M. Pierre Grard se rendait à bicyclette, 
dimanche, vers midi, à la cérémonie de Lo- 
rctte. Entre La Targette et Ecurie,* il enten- 
dit le bruit d'une automobile derrière lui et 
voulut se porter, parait-il, sur la droite de 
la route. En traversant, il fut happé au 
passage et projeté sur le sol. 

On le transporta dans une maison voisi- 
ne. Gravement blessé h la tête ,il reçut les 
premiers soins d'un docteur appelé en toute 
hâte. Amené à l'Hôpital Saint-Jean, il y 
mourut la nuit, sans avoir repris connais- 
sance. 
 . ■  > — » — <—■ 1— 

. Lancement d'un navire 
à Dunkerque 

LE « CLAUDIUS  MAGNIEN » A PRIS LA MER 
Comme il arrive chaque fols qu'un lancement 

DURAND  VA   A  LA   PRISON   CIVILE 
Le trafiquant d'or, Pierre Durand, condam- 

né .dernièrement à '20 an» de détention par le 
1er Conseil de guerre de Lille, a été transféré 
hier, à la prison civile. 

La suspension de peine qu'il avait demandée 
par l'intermédiaire de son défenseur a été re- 
jetée par le Général Commandant le 1er Corps. 

L'AFFAIRE ASTAES DEVANT LES JUGES 
A l'audience du Conseil de guerre de ce 

matin vont comparaître, Astaës Cyrille, £8 ans, 
ex-secrétaire de la mairie d'Hellemmes et Du- 
jardin Gabrielle, tous deux inculpés d'intelli- 
gences avec  l'ennemi  et'de dénonciation. 
 : v—*<»—* 1— 

La taxe sur /es cinémas 
• Paris, 2 juin. — La Cornmission des Fi- 

nances a décidé, en vue du dépôt et de 
l'étude du prochain budget, la. création de 
deux sous-commissions de sept membres, 
qui seraient chargées : l'une de rechercher 
toutes Mes compressions de dépenss possi- 
bles et l'autre de réaliser une meilleure orga- 
nisation des services financiers, pour assu- 
rer le plein rendement des impôts. 

Elle a, d'autre part, adopté les conclu- 
sions du rapport de M. Pierre Rameil, sur 
la proposition de loi de M .Bokanowski, 
tendant à modifier la taxe sur les représen- 
tations cinématographiques. 

* 

de navire est opéré, une foule curieuse de ce 
grandiose spectacle était accourue, hier lundi à 
midi, vers les Chantiers de France où avait lieu 
la mise a la mer du vapeur le « Claudius 
Magnien ». 

Pour la circonstance, le grand Etablissement 
métallurgique avait pris son air de fête. Tous les 
ateliers étaient pavoises et le navire lui-même, 
attendant le baptême sur son berceau, faisait 
claquer au vent ses premiers pavois. 

Cette belle unité construite pour le compte des 
Aciéries et Forges de- la Marine, a Samt-Chamon 
doit être affectée au transports du charbon et 
de minerai <»ntre la France et l'Etranger. C'est 
une splendide construction de 88 mètres de 
long sur 12 m. 50 de largeur. 

A l'heure indiquée, toutes les autorités et les 
invités venaient prendre place sur ta tribune 
installée à l*"ur intention et, sous la direction de 
M. Vuiltaume, directeur des Chantiers de France 
les opérations devant libérer le navire de ses 
étais et de ses bridures commençaient aussitôt 

Libre enfin de toutes ses entraves le « Clau- 
dius Magnien ». à 12 h. 55 exactement, glissait 
majestueusement et dans un aplomb parfait 
sur son plan incliné. < 

lîuis en un clapotement d'eau formidable et 
aux applaudissements de la foule.' le naviro 
entrait dans la mer, où un remou violent s'ng.ta 
 >«•»♦•-< r_ 

Une arrestation à Varis sur 
mandat du Parquet de Lille 

Sur  mandat    du parquet    de   Lille,  le 
nommé Debersle, inculpé de Vol et de re- 
cel, demeurant 75,  Faubourg Saint-Denis, | eTdécidaj  aïo~rV~dë~ me  rendre A  CaîSs 
a été arrêté hier matin- 

Le Prame 
de Marquise 

■«>■ 

Comment naquirent les soupçons: 
La certitude de la culpabilité de Dagueberti 

le meurtrier du malheureux Gourlay étant main' 
tenant chose tout a fait prouvée, des témoigna- 
ges de plus en plus accablants sont apportes 
aux policiers enquêteurs. 

Le garage Daguebert, a Marquise, est situé 
derrière un pâté de maisons. Deux locataires 
d un de ces immeubles, M. Grenier et son fils, 
sont venus déclarer que, vers la mi-décembre 
dernier, ils avaient fort bien remarqué que* la 
sol avait été bouleversé au centre du jardin de 
Liaguebert, à une certaine profondeur évidemn 
ment, puisque la terre argileuse avait été ramai 
née à la surface. ^; 

A cette époque déjà, M. Grenier,. paraîtriR 
conçut des soupçons, d'autant plus, que hebdo- 
madairement, il pouvait se rendre compte d» 
travail effectué sans raison apparente au central 
du jardin pour combler lés affaissements, dé 
terrain qui s'y produisaient. 

Longtemps, sur le conseil de sa mère, M. Feli* 
Grenier garda le silence. Ce ne fût que lorsque 
Daguebert fut arrêté pour vol d'auto qu'il fU 
part de ses soupçons a M. Jucolliot, maire da 
Marquise, lequel l'engagea à raconter ce qu'il 
savait au juge d'instruction. C'est ce qui fui 
fait. 

Le rôle de Nielle Daguebert    X 
Il est possible que la sœur du meurtrier-n'ai! 

pas participé par elle-même au crime. D'aprèi 
les renseignements qui nous parviennent, lorsi 
que Gourlay, vint chez Daguebert pour vendra' 
son auto au garagiste, Mlle Daguebert étail 
présente, mais . Daguebert, l'envoya faire on 
course dans ia commune après que Gourlay eût 
consenti au marché. 

La sœur partie, Daguebert présenta la recul 
a Gourlay et pendant que celui-ci le signait, il 
''abatit comme il a été dit déjà, de deux balles 
<3o browning dans la tête. L'assassin emportai 
alors le corps de la victime et le cacha danâ 
unu autre pièce. Quand sa sœur revint touta 
trace du crime était disparue. Ce ne fut quff 
deux jours plus tard que Gourlay fut enterra 
dans les conditions que nous avons relatées. *' 

C'est à ce moment, d'ailleurs que le misérabl» 
à bout de force morale avoua son forfait a sa 
sœur.Comme celle-ci le vovait revenir du jardin; 
'paie et tremblant, e* MÏT~ demandait ce qu'iï 
avait : « J'ai fait quelque chose d'affreux, dit-iK 
textuellement, j'ai tué Gourlay et je viens- de 
l'enterrer dans le jardin. 

Mlle Denise Daguebert déclara aux policiers 
que si elle ne leur parla jamais de tout ceci,c'esi 
qu'elle voulait sauver l'honneur de sa famille; 

On s'étonne néanmoins que cette jeune fÛW 
ait eu ta force d'âme de conserver celte tranqut- 
litê d'apparence dont elle fit preuve à maintei 
reprises au cours de ses interrogatoires-^ • 

Daguebert préparait 
d autres cr/mes 

Il apparaît d'autre part et assez clairement. 
que Daguebert méditait d'autres mauvais coups. 
C'était décidément un triste iiidividu que son 
absence de force morale rendait capable de tous 
les crimes. 

Le garagiste avait une maîtresse. Et pouB 
1 entretenir, il lui fallait de l'argent, béaucoun 
d'argent, car la demoiselle menait grand  train. 

Au train de vie que menait Daguebert, les 
25.000 francs du malheureux Gourlay fondirenfl 
comme un  bloc de glace au soleil. 

Pour continuer son existence de débauchev 
Daguebert avait préparé deux autres guet-apens* 

Un marchande d'outils et de matériaux pour- 
autos, installé à Marquise avait reçu de Dague- 
bert une grosse commande. Le marchand euù 
heureusement la tonne idée de refuser de se 
rendre chez Daguebert- pour le règlement da 
comptes,  et,  par la suite, rompit le marché* 

Une autre « affaire », — « d'un bon rapport, 
affirmait le sinistre individu, et en présentans 
que peu de chances d'être pris », — était eu 
préparation avec l'aide d'un nommé Thomas, 
garçon de café â Calais, et arrêté dernièrement 
pour vol. Les deux compères devaient se rendra 
pour ce dernier coup, dans la région parisienne^ 

Comme on le voit, Daguebert s'était décidé- 
ment lancé à toute allure dans la voie du vol 
et du crime, dans le but d'assouvir ses passions. 

Son état de santé, paraît-il. n'est pas bon. 
La vie de fête qu'il a-mené à ruiner sa consti- 
tution débile et les émotions de ces derniers 
jours l'ont fortement ébranlé. On commença 
même à craindre, paraît-il, que le misérable na 
puisse subir le juste châtiment que son crimq 
abominable lui a mérité. 

Une dernière question se pose : Daguebert a-C- 
il eu des complices ?.... C'est peu probable. Les 
aveux de l'assassin, en tout cas, ne le laissentt 
pas supposer jusque maintenant, de môme, 
Pexposé  des faits. i 

Une fiancée qui Joue de malheunK.* 
Une personne qui n'a pas de chance en cette 

affaire, c'est la fiancée de Daguebert. Cette hon- 
nête jeune fille demeure à Ambleteuse, chez ses 
parents. Un fiancé qu'elle avait eu autrefois] 
avant de promettre sa main au garagiste avaii 
également etô arrêté à la veille de son mariage. 
Le gaillard se disait officier belge, mais n'étaii 
en réalité qu'un escroc de grande envergure,' 
Ses nouvelles fiançailles auront été encore <J6< 
sagréablement interrompues. 

Un dernier détail : La famille de M. Gourlaji 
vient de faire mettre en bière le corps du 
malheureux. Provisoirement, le cercueil a èU 
mis dans un caveau au cimetière de Marquise» 
Il sera d'ici quelques jours transporté en Anglâ 
terre, pour les obsèques. 

L'assassin n'était pas seul 
L'Agence « Radio » publie les renseignementi 

suivants :. ' 
« Il semble bien maintenant que Dagueberf 

a été aidé pour transporter et enterrer rinfoxy 
tuné  Gourlay. 

» Notre enquête à Marquise nous a permis 
"en effet de faire de troublants rapprochements. 

Qui faisait marcher ,e phonographe pendant 
que Daguebert commettait son crime ? On sait 
que Daguebert déclara que c'est le phonographe 
qui empêcha les détonations. D'autre part, il 
ressort de l'examen des lieux que Daguebert* 
d'une constitution pMttôt chétive, n'aurait pU 
soulever" sans aide le corps de sa victime. De 
plus, pouvaii-il déplacer, étant seul, le corna 
dans des couloirs étroits, aux tournants brus* 
ques î . 

» Daguebert n'était pas seul au moment dU 
crime. Telle est, du moins, la conviction de 
beaucoup d'habitants de Marquise, telle sera 
peut-être demain telle est peut-être déjà la 
conviction du magistrat instructeur.. 

Méfiance justifiée 
Un ami de M. Gourlay, M. Norman, directeur 

de l'Impérial Travail Bureau, que nous avouspu 
joindre ce matin, à son arrivée de Londres,nous 
a déclaré que le frère de la victime, retenu en 
Angleterre pour des' raisons majeures, ne pou-1 

vait  venir à   Boulogne avant quelques  jours. 
» La famille de M. Gourlay, ajouta M. Nor- 

man, qui avait Conservé quelques iueurs d'espoir 
jusqu'à la dernière minute,fut utterrée en appre- 
nant la terrible nouvelle. 

» Notre interlocuteur, à qui Daguebert avail 
toujours inspiré de la méfiance, nous conte les 
circonstance dans lesquelles tt vendit une vot* 
ture  à  l'assassin   de M.   Goui lay  : 

« En janvier 1021, j'ai vendu une automobile 
à Daguebert peur 13.000 francs. Comme je 
l'avais toujours soupçonné du meurtre de Gour- 
lay, je ne voulus point me rendre A Marqui**. 
pour traiter celle affaire; ce fut à Boulogne que 
je perçus- le prix de l'auto. Ce jour-là, la mer* 
élant mauvaise, je ne nus repartir en Angleterre 

. et décidai alors de me rendre à Calais,' oii 
] j'aurais peul-etn plus de chance^ Daguebert ma 
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